
    
      
        
          
        
      

    


C'était une période floue, suspendue dans la grisaille de Bruxelles. À dix-neuf ans et demi, fraîchement libéré de mes études, je vivais seul dans ce studio qui devenait peu à peu le laboratoire de ma propre déchéance. Officiellement, j'étais hétérosexuel, rangé, flanqué d'une petite amie de mon âge. Mais dès que la porte se refermait, une autre réalité prenait le dessus, une faim obscure qui me rongeait les entrailles depuis des mois.

Je passais mes journées et mes nuits devant des films pornographiques, mais mon regard ne s’attardait pas sur les actrices pour les désirer. Je voulais être elles. Je me projetais à leur place, écartelé, offert, l’esprit entièrement colonisé par l’idée de me faire pilonner sans relâche par un dard massif et impitoyable. C'était une certitude qui s'imposait à moi par la chair : ma nature profonde n'était pas de dominer, mais de servir. Mon corps lui-même semblait avoir été façonné pour cet usage passif. J'étais mince, d'une androgynie troublante. Je cultivais cette douceur, rasant méticuleusement mon pubis et mes aisselles, laissant ma peau mate, lisse et glabre, capter la lumière. Dans le miroir, je contemplais mes fesses bombées, indissociables de celles d'une femme, et je sentais une chaleur coupable monter à mes joues.

Le rituel était toujours le même. La solitude, le silence, puis le bruit du tiroir secret qui s'ouvre. J'enfilais ce string rose minuscule qui sciait agréablement mon entrejambe, je faisais glisser les bas noirs sur mes cuisses fines, et je montais sur ces talons de dix centimètres qui cambrent ma posture, offrant mon cul à un fantôme invisible. Un petit top ajusté achevait la métamorphose. Cette vision de moi-même, féminisé, vulnérable, déclenche une érection immédiate, douloureuse de désir. Je me touchais frénétiquement en imaginant le poids d'un homme mûr sur mes reins. Un homme viril, directif, un "Maître" sans pitié.

Après des mois d'errance numérique, à hanter les chats et les sites gays, spectateur muet de ma propre luxure, la frustration était devenue insoutenable. Il fallait passer à l'acte. Le cœur battant à tout rompre, les mains moites sur le clavier, je me connecte sur ce célèbre site d'annonces belge. Le curseur clignotait sur l'écran blanc, attendant que je scelle mon destin. J'inspire profondément l'air vicié de la chambre, et je commençai à taper.

J'ai tapé ces mots comme on rédige un aveu, chaque caractère s'inscrivant sur l'écran blanc comme une promesse de perversion :

« Jeune garçon bi, 19 ans, 1,75 m, mince, 69 kg. Brun aux yeux bruns, presque imberbe, aucune expérience, aimant porter des sous-vêtements sexy. Je recherche homme mature, plus de 45 ans, dominant. »

Le texte ne suffisait pas. Il fallait de la chair. J'ai sélectionné les clichés avec une main tremblante, conscient de l'irréversibilité de mon geste. La première photo était une offrande purement anale : moi, de dos, la colonne vertébrale arquée à l'extrême pour faire saillir mes fesses, le tissu synthétique du string tanga disparaissant dans mon sillon, les bas noirs gainant mes cuisses jusqu'à mi-hauteur, soulignant la pâleur de ma peau. La seconde était plus frontale, plus obscène encore dans son narcissisme. Un selfie pris dans le miroir, le flash crut révélant ma poitrine plate comprimée dans un soutien-gorge trop petit, mon ventre lisse frémissant d'anticipation, et surtout, l'incongruité de mon sexe en érection, lourd et dur, débordant vulgairement de la soie rose du string. J'ai cliqué sur "Publier".
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